
Arthur Rimbaud, « Sensation », Cahier de Douai 
 

Par les soirs bleus d'été, j'irai dans les sentiers, 

Picoté par les blés, fouler l'herbe menue : 

Rêveur, j'en sentirai la fraîcheur à mes pieds. 

Je laisserai le vent baigner ma tête nue. 

 

 Je ne parlerai pas, je ne penserai rien :   

Mais l'amour infini me montera dans l'âme, 

Et j'irai loin, bien loin, comme un bohémien, 

Par la Nature, – heureux comme avec une femme.  

 

    Mars 1870 

 
Arthur Rimbaud, « Le Mal », Cahier de Douai 
 

Le Mal 

 
Tandis que les crachats rouges de la mitraille 

Sifflent tout le jour par l'infini du ciel bleu ; 

Qu'écarlates ou verts
1
, près du Roi qui les raille, 

Croulent les bataillons en masse dans le feu ; 

 

Tandis qu'une folie épouvantable broie 

Et fait de cent milliers d'hommes un tas fumant ; 

- Pauvres morts ! dans l'été, dans l'herbe, dans ta joie, 

Nature ! ô toi qui fis ces hommes saintement !... 

 

- Il est un Dieu, qui rit aux nappes damassées
2
 

Des autels
 3
, à l'encens

4
, aux grands calices

5
 d'or ; 

Qui dans le bercement des hosannah
 6
 s'endort, 

 

Et se réveille, quand des mères, ramassées 

Dans l'angoisse, et pleurant sous leur vieux bonnet noir, 

Lui donnent un gros sou lié dans leur mouchoir ! 

 

VOCABULAIRE : 

1 : l’uniforme prussien était vert, celui des Français était rouge (garance) 2 : tissus dont les dessins sont mats et brillants; 

tissus richement brodés 3 : table où l’on célèbre la messe 4 : substance qui  brûle en répandant une odeur pénétrante, utilisée 

lors d’une messe 5 : vase sacré 6 : chant religieux de louange ; acclamation de joie lors des cérémonies religieuses 
 
Robert Desnos (1900-1945), Corps et biens (1930), « J’ai tant rêvé de toi » 

 

 

 J'ai tant rêvé de toi que tu perds ta réalité. 

 Est-il encore temps d'atteindre ce corps vivant et de baiser sur cette bouche la naissance de la voix qui  

  m'est chère ? 

 J'ai tant rêvé de toi que mes bras habitués en étreignant ton ombre à se croiser sur ma poitrine ne se  

  plieraient pas au contour de ton corps, peut-être. 

 Et que, devant l'apparence réelle de ce qui me hante et me gouverne depuis des jours et des années, je 

  deviendrais une ombre sans doute, 

 Ô balances sentimentales. 

 J'ai tant rêvé de toi qu'il n'est plus temps sans doute que je m'éveille. Je dors debout, le corps exposé à  

  toutes les apparences de la vie et de l'amour et toi, la seule qui compte aujourd'hui pour moi, je  

 pourrais moins toucher ton front et tes lèvres que les premières lèvres et le premier front venu. 

 J'ai tant rêvé de toi, tant marché, parlé, couché avec ton fantôme qu'il ne me reste plus peut-être, et  

  pourtant, qu'à être fantôme parmi les fantômes et plus ombre cent fois que l'ombre qui se  

  promène et se promènera allègrement sur le cadran solaire de ta vie. 
 

 


